
%GG Fièvre

CHAPITRE XVIII.

De? Fièvres d'accès,

§. a 50. J_iEs fièvres d'accès-, que le
peuple appelle fièvres tremblantes , font
celles qui, après un accès de quelques
heures , diminuent fenfïblement, ainfi
que tous les fymptomes, Bc ce/Tent en¬
fui entièrement , de façon cependant que
l'accès revienne enfuite.

Elles étoient très-fréquentes dans ce
pays il y a quelques années, on peur dire
qu'elles y étoient épidémiques ; elles fone
beaucoup plus rares depuis l'an 1755 »
dans la généralité du pays ; mais il y en a
toujours un alfez grand nombre dans tous
les lieux où l'on refpire l'air marécageux
des environs du Rhône , & dans quelques
autres endroits fitués dans un air à-peu-
près femblable.

§. 151. Il y en a de plufieurs efpeces ,
qui tirent leurs noms de l'ordre dans le¬
quel les accès fe reproduifent.

S'ils reviennent tous les jours , c'eft ou
une vraie quotidienne , ou une double
tierce. On peut les diftinguer l'une de
l'autre , en ce que , dans la quotidienne,
les accès font longs & fe reflemblent tous ;
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elle a'eftpas fréquente. Dans h double
tierce ils font moins longs, & il y en a
alternativement un plus léger Se un plus
fort.

Dans la fièvre tierce, les accès revien¬
nent de deux jours l'un.

Dans la quarte , ils reviennent feule¬
ment le quatrième jour ; & le malade a
deux jours de bons.

Les autres eipeces font très-rares. J'ai
vu une véritable quinte, & une vérita¬
ble fepténaire , qui revenoit tous les Di¬
manches.

§. i)i. Le premier accès de fièvre in¬
termittente attaque fouvent dans le
temps qu'on fe croit le mieux portant.
D'autres fois il eft précédé par un fenti-
ment de froid & d'engourdi/ïèmeut qui
dure quelques jours avant que l'accès fe
déclare. Il commence par des bâillements.,
des la/îîtudes , de la foiblelîè, des froids ,
des frifîbns , des tremblements ; par la
pâleur des extrémités - , par des naufées ,
et quelquefois par un vomilfemenr. Le
pouls eft vite, foible Se petit, Se la foif
a/ïez grande.

Au bout d'une heure ou deux , rare¬
ment trois ou quatre, il furvient une cha¬
leur qui augmente infeniîblement & de¬
vient extrême. Alors tout le corps de¬
vient rouge , l'anxiété diminue, le pouls
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eft plus fort & plus grand , la. foif eft
exceifive , le malade le plaint d'un mal
de tète violent, & d'une douleur dans
tous les membres , mais d'une douleur
différente de celle qu'il fouffroit pendant
le froid j enfin après avoir été d'ans cette
chaleur pendant quatre , cinq & fix heu¬
res , il tombe dans une fueur générale de
quelques heures. Tous les fymptômes
dont on vient de parler diminuent, 6c
fquvent le fommeil furvient.

Après ce fommeil , le malade fe ré¬
veille fouvent fans hevre ^ il ne lui refte
alors qu'une laiutude & de la foibleffe.
Quelquefois le pouls, entre les accès ,
eft dans fon état naturel j fouvent il refte
un peu plus vite qu'en fanté, & ne re¬
prend fa première lenteur que quelques
jours après le dernier accès.

Un des fymptômes qui caraétérifent le
plus particulièrement ces fièvres , c'eft la
nature des urines que le malade rend fut
la fin de l'accès. Elles font rougeàtres , &
elles dépofent un fédiment qui reffemble
exactement à de la brique pilée. Quel¬
quefois elles font écumenfes, & il fe
forme au-deifus une pellicule qui s'attache
air-; côtes du verre.

§. 2. <,3. La durée de chaque accès n'eft
pont fixe , elle varie fuivant l'efpece de
\a, fièvre Se plusieurs autres circonftances,
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Les accès reviennent quelquefois précifé-
ment à la même heure, d'autres fois ils
avancent d'une, deux ou trois heures j
quelquefois ils retardent d'autant : l'on a
cru remarquer que les fièvres dont les
accès anticipoient fur leur retour, fe ter--
minoient plutôt que les autres , mais ce
«'eft point une règle générale.

§. 154. L'on distingue les fièvres d'ac¬
cès en fièvres de printemps ou d'automne.
L'on appelle fièvres de printemps celles
qui régnent depuis le mois de Février juC
qu'à la fin de juin ; fièvres d'automne ,
celles qui régnent depuis le mois de Juil¬
let jusqu'au mois de Janvier. I eurs ca¬
ractères efTentiels font les mêmes : ce ne
font point proprement de$ maladies dif¬
férentes j mais les circonftances variées
qui les accompagnent, méritent quelque
attention. Ces circonfiances dépendent
de la faifon & de la cqnftitution des corps
dans ces faifons. Les fièvres de printemps
font quelquefois jointes à une difpofi-
tion inflammatoire , parce que c'eft la dif-
pofition des corps dans ce temps-là ; 8c
comme tous les jours la faifon devient
plus favorable, elles font ordinairement
allez courtes. Celles de l'automne font
fouvenç mêlées d'un principe de putri-
dité y &c comme la faifon devient fâ-
cheufe, elles font plus opiniâtres.

M ii;
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Les fièvres d'automne com¬

mencent très-rarement en Juillet , beau¬
coup plus Couvent en Août j & leur lon¬
gueur eft ce qui fait tant redouter les
fièvres qui commencent dans ce mois.
Quelques personnes ont cru que leur dan¬
ger venait des influences du mois d'Août ;
c'eft une erreur ridicule : il vaut mieutf
qu'elles commencent en Août que dans
les mois ïuivants, parce qu'elles font d'au¬
tant plus opiniâtres, qu'elles paroiiîènt.
plus tard. Ces fièvres s'annoncent quel¬
quefois comme des fièvres putrides, Se
ce n'eu: qu'au bout de quelques jours
qu'elles fe règlent en fièvres d'accès; mais
heureufement il n'y a pas de danger à
s'y tromper , oc a. employer Je traitement
marqué pour les fièvres putrides. Le fé-
diment couleur de brique , 8c fur-tout
la pellicule qui fe forme au deiïùs des uri¬
nes , fe voient ordinairement dans les fiè¬
vres d'automne , & manquent fouvent
dans celles de printemps. Dans celles-ci
les urines font d'ordinaire moins rouges,
Se tirent plutôt fur le jaune ; il fe for¬
me dans le milieu une efpece de nuage.
Elles depofent un fédiment blanc qui eft
d'un bon augure.

§. 256. Ordinairement les fièvres d'ac¬
cès ne font pas mortelles ; celles de prin¬
temps fe diilipent même fouvent fans au-
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cun remède , après quelques accès. Il n'en
eftpas de même de celles d'automne qui
durent très-long-temps , 8c même quel¬
quefois jufqu'au printemps , fi on les
faifiè fans remède, ou fi on ne les traite
pas bien.

Les fièvres quartes font toujours plus
rebelles que les tierces ; ce font celles que
les malades gardent quelquefois pendant
des années. Dans les pays 'marécageux ,
quand on a la fièvre, non-feulement elle
eu très-longue, mais elle a de fréquentes
rechutes.

§. 257. Quelques accès de fièvre ne
font pas extrêmement nuifibles ; il arrive
même quelquefois qu'ils produifent quel¬
que changement favorable dans la fanté ,
?<: dérruifent les germes de quelques ma¬
ladies de langueur : mais on fe trompa
en les regardant généralement comme fa-
lutaires. S'ils durent long-temps , s'ils
font longs & violents , ils artoibliilent
tout le corps , ils dérangent toutes les
fonctions, & fur-tout les digeftions ; ils
rendent les humeurs acres, Se ouvrent la
porte à plu/leurs maladies chroniques, en-
rr'autres la jauniiîe,rhydropifie,rafthme,
& les fièvres lentes ; quelquefois même
les vieillards Se les gens très-foibles meu¬
rent dans l'accès , & c'efl toujours dans
le temps du froid.
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§. 258. L'en a un remède immanqua¬

ble pour la guérifon de ces fièvres ; c'eft
le kina ou kïnkina (a) : ainfi l'on eft tou¬
jours sûr de les diffiper, & il n'y a de dif¬
ficulté que celle de favoir s'il n'y a point
d'autre caufe de maladie compliquée avec
la fièvre à laquelle le kina put nvfire : s'il
y en a , il faut les détruire par leurs re¬
mèdes particuliers.

(tf}T]et admirable remède n'eft connu en Eu¬
rope que depuis le milieu du dixfeptieme lïecle ;
nous en avons l'obligation aux Efpagnols qui le
trouvèrent au Pérou, dans la province de- Quito.
La Comteffe de Chinchon fut la première Euro-
péene qui en fit ufage en Amérique, & il arriva
d'abord en Efpagne en 1643 , fous le nom de pou¬
dre de la Comtejfe. Les maifons des Jéfuites en
ayant fait diftribuer beaucoup, il fe vendoit fous
le nom de voudra des Jéfui'.es; il a été connu, en¬
core fous d'autres noms ; on ne l'appelle aujour¬
d'hui que kina , kinkina ou écorce du Pcrou^U.
ciluya d'abord de très-grandes oppositions ; les
uns le regardoient comme un remède divin, les
autres comme un poifon ; & l'animofité ayant
augmenté les préjuges , il a fallu pies d'un fiècle
avant que tous les efprits fuETent fixés fur fon vé¬
ritable mérite. Mais enfin il paraît que depuis près
de vingt ans , l'on eft généralement revenu des
préventions défavorables à ce remède. L'infuffi-
fance des autres dans plufieurs cas, fon efficace ,
les cures admirables & fans nombre qu'il a opé-
jées,& qu'il opère tous les jours, le nombre des
maladies fâchenfes & très-différentes des fièvres
dont il eft le fouverain remède , fes effets dans
lés maladies chirurgicales les plus triftes, la bonne
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§.255). Dans les fièvres de printemps; fi
les accès ne font pas violents, iî le malacte
fe fent mieux dans leurs intervalles, que
ion appétit, les forces, fon fommeil ne fe
perdent pas , il ne faut faire autre chofe ,
que mettre le malade au régime des con-
valefcents. C'eft celui qui convient allez
généralement à tous ceux qui ont ces fiè¬
vres ; parce que fi on les mettoit au régi¬
me des maladies aiguës , on les affoibli-
roit inutilement ; ôc G l'on ne rerranchoit
rien de leurs aliments , comme il ne fe
fait point de digeltion pendant tout le
temps de l'accès , & que leltomac eft
toujours un peu affaibli par la rrwladie ,
il fe formerait des crudités qui entrerieu-
droient la fièvre. L'on ne doit point pren-

difpofîcion, la force, la gaité qu'il rappelle & pro¬
cure à ceux qui en font u/age, onr enfin deflîllé
tous les yeux,>& o^Jui donne prefque unanime¬
ment le premier rang parmi les remèdes les plus;
efficaces. On ne croit plus qui! corrompt l'eflomac ,
qu'ilôt' la fièvre fans la guérir, qu'il enferme le
loup dans la bergerie, qu'il fait naître le fcorbut ,
l'afthme , l'hydropifie , la jaunijfe ,- l'on eft au
contraire perfuadé qu'il prévient tous ces maux ,
& que, s'il nuit quelquefois, ce n'en1 , comme
tous les bons remèdes , que quand il eft falfifîé ,
ou mal ordonné, ou mal pris, ou enfin quand if
fe trouve dans fe tempérament quelques (mgula-
rités inconnues (c'eft ce qu'on appelle idiofyn-
crafies ) qui en pervertifTeut l'effet.M r
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dre d'aliments folides au moins deurheu-
res avant l'accès.

§. 160. Si la fièvre revient après le
fixieme ouïe fepneme accès, & que le ma¬
lade ne paroifie avoir aucun befoin d'être
purgé, ce qui eft rare, & que l'on appren¬
dra à connoître dans le chapitre des re¬
mèdes de précaution, on lui donne le

'kina , qui eu* la poudre N° 14. Quand le
malade a befoin d'être évacué , l'ipéca-
cuanha , N° 3 5 , eft fouvent préférable
aux purgatifs.

Si la fièvre eft quotidienne ou double
tierce , on en donne trois quarts d'once ,
ou fix prifes entre deux accès \ & comme
l'on n'a que dix, douze, ou tout au plus
quatorze ou quinze heures pour placer les
remèdes, il ne faut mettre qu'une heure
& demie cTintervalle entre chaque prife.
On peut placer deux bouillons, dans tout
ce temps-ii , entre deu#priles.

Quand la fièvre eft tierce, il faut en
donner une once ou huit prifes entre les
deux accès : on en prend une de trois en
trois heures.

Quand elle eft quarte , j'en donne une
once & demie de la même façon. Il eft
inutile de vouloir arrêter les accès avec
de moindres dofes ; c'eft en les donnant
trop petites qu'on échoue fi fouvent : on
crie centre le remède, on le croit inutile,
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.mais il ne l'eft que par la faute de ceux
qui l'emploient. 11 faut que la dernière
prife foit donnée deux heures avant
l'accès.

Souvent, après ces dofes de kina , l'ac¬
cès ne revient point ; mais foit qu'il re¬
vienne ou non , il faut, après que fon
remps efl pafle , en donner de nouveau la
même quantité , qui emporte certaine¬
ment le fécond accès. On continue enfuite
pendant fix jours à donner la moitié de
certedofe, entre le temps qu au roi en r rem¬
pli les accès s'ils étoient venus ; & , pen¬
dant tout ce temps-là , le malade prend le
plus d'exercice qu'il peut.

§. 261. Si les accès font très-forts , le
mal de tète très-violent, le vifage rouge ,
le pouls plein & dur , s'il y a de la toux >
fi lors même que l'accès eft parle , le pouls
conferve de la dureté, fi les urines font
ardentes, la langue féche , il faut faig-
ner & faire boire abondamment la tifane
d'orge N° 3 .Ces deux remèdes font fouvent
palfer le malade dans l'état décrit §. 259.
L'on peut alors donner , dans un jour li¬
bre , trois ou quatre prifes de la poudre
N° 24 , & enfuite l'on abandonne la ma¬
ladie pendant quelques accès. Si elle ne
fe termine pas, on retourne au kina.

Si le malade , hors même des accès ,
avoit la bouche mauvaife, du dégoût,

M vj
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des maux de reins, des douleurs de ge¬
noux , des inquiétudes, des mauvaifes
jraits, on pourrait le purger , avant que
de lui donner le kina, avec la poudre
N° 21 , ou la potion N° 25,

§. 262. Dans les fièvres d'automne ,
fi elles s'annoncent continues à-peu-prcs
comme les fièvres putrides , on fait boire
abondamment de la tifane d'orge N° 3 j
& au bout de deux ou trois jours , fi les
fignes d'embarras dans Feftomac conti¬
nuent y on donne le remède N° 34, ou
celui N® 55 (a). Si après ce remède les
fignes de putridité fubfiftent encore , on
purge avec plufieurs prifes de la poudre N°
2.4, ou de celle N° 21 pour les gens robuftes t
& quand la fièvre eft tout-a-fait réglée ,
on donne le kina félon les dofes du §. z6o.

Mais comme les fièvres d'automne font
plus opiniâtres, après en avoircefle les pri¬
fes pendant huit jours, quoi qu'il ne foit re¬
venu aucun accès, il faut en redonner enco¬
re pendant huit autres jours trois prifes par
jour, fur-tout fi la fièvre étoit quarte j &c
même, dans cette efpece , je l'ai fouvent
fait prendre fix fois de huit en huit jours.

Le peuple aura de la peine à fe fou-
mettre à cette cure , qui eft coûteufe par

(a) Voyez, §. 241, Jes cas dans lefquels on
«toit employer ce fécond remède préférablemecc
au premier»
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le prix du kina : mais je n'ai pas cru que
cela dur m'empêcher de l'indiquer comme
la feule qui foir certaine j car rien ne peut
remplacer ce remède , c'eft le feul sûr , Se
le feul fans danger dans tous les cas. L'on
a été imbu pendant long-temps de préju-

Fés contraires ; l'on croyoit qu'il vicioic
eftomac, & pour prévenir cela on don-

noit à manger une heure après. Bien loin
de vicier l'eftomac , c'eft le remède du
monde qui le fortifie & le rétablit le
mieux , quand ces maux ne viennent que
de foibleïîë , car fouvent ils ont d'autres
caufes ; ôc c'eft une coutume nuifible ,
quand on eft obligé de le donner fouvent,
que de manger une heure après. L'on
croyoit qu'il laiffoit des obitructions , &
qu'il conduifoit à l'hydropilie j l'on fait
aujourd'hui que ce qui obftrue & conduit
à l'hydropifie , c'eft la longueur de la fiè¬
vre. Non-feu!ement le kina empêche ce
malheur ; mais lorfquil eft arrivé parce
qu'on ne s'en eft pas fervi, fon ufage
guérit cette maladie. En un mot, s'il y a
quelque maladie jointe à la fièvre , quel¬
quefois cela empêche l'effet du kina ; mais
quand la fièvre eft feule, il a toujours
fait Se fera toujours tout le bien poiiîble.
Je parlerai ailleurs des moyens qui peu¬
vent y fuppléer quoiqu'imparfaitement.

Dès qu'on a commencé le kina ^ il faut
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bien fe garder de fe purger j la purgation
ramènerait la fièvre.

§. i6$ . La faignée n'eft jamais, ou
prefque jamais , néceflàire dans la fièvre
quarte , qui attaque en automne plutôt
qu'au printemps, & avec des fymptômes
de putridiré plutôt que d'inflammation.

§. 264. Le malade doit , une couple
d heures avant que l'accès commence ,
boire à chaque quart d'heure un petit
verre tiède de thé de ïureau adouci avec
du miel, & fe promener doucement ;
cela lui procure une légère fueur, qui
rend le friflbn moins fenfible , & l'accès
plus doux. 11 doit continuer la même
boiflbn pendant tout le temps du frifion •,
& quand la chaleur eft revenue , il peut
ou en continuer l'ufage , ou lui fubftituer
celle du N° 2 , qui eft plus rafraîchiflànte 5
mais il n'eft plus néceflàire déboire tiède ,
il fuftk de ne pas boire trop froid. Quand
la fueur eft finie, on efluie bien le ma¬
lade , 8c il peut fe lever. Si l'accès étoit
fort long, on pourrait donner pendant la
fueur un peu de grus, ou quelque autre
aliment femblable.

§. 265. Quelquefois la première dofe
de kina & même les fuivantes purgent d'a¬
bord. Ce n'eft pas un mal ; mais , pendant
qu'il purge , il n'arrête ordinairement pas-
la fièvre ; ainfi il faut regarder ces dofes
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comme perdues à cet égard, Se en re¬
donner d'autres qui celïènt de purger , &
qui arrêtent les accès. Si la diarrhée conti-
nuoit, on le fufpendroit pendant un jour
entier pour donner un demi-quart d'once
de rhubarbe ; enfuite on le reprendroit :
Se fi la diarrhée periiftoit, on mêle»
roit à chaque prife quinze grains de thé-
riaque ■-,mais ce n'eft que dans ce cas qu'on
doit le mêler j "toutes les autres chofes
auxquelles on l'aflbcie anoibliflent fa
vertu fébrifuge.*'

§. 166. Avant que l'on connût l'ufage
du kina _, l'on fe fervoit des autres amers,
qui ont aufli beaucoup de bonnes qualités,
mais qui lui font cependant bien infé¬
rieurs. L'on trouvera N" 43 trois remèdes
de cette efpece, qui font très-bons, & dont
j'ai fouvent éprouvé l'efficace ; mais d'au¬
tres fois j'ai été obligé de les abandonner
pom" venir au kina. La limaille de fer,
qui entre dans la compofition du troifiç-
me, eft très-fébrifuge dans certains caî.
Dans l'hiver de 1753 je parvins avec ce
remède , à guérir d'une fièvre quarte ,
un malade que je n'avois pu déterminer
à prendre le kina. îl eft vrai qu'il étoit
extrêmement docile pour le régime , &
qu'au plus fort de l'hiver il montoit tous
les jours à cheval, Se prenoit d'autres
exercices en plein air, jufqu'à ce qu'il
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commençât à tranfpirer abondamment.
§. z6j. Un autre moyen aifé dont je

me fuis fervi fouvent avec un entier fuc-
cès contre les fièvres tierces, mais qui
ne m'a réuiîi que deux fois dans les quar¬
tes, c'eft de faire fuer abondamment le ma¬
lade dans le temps que l'accès doit venir.
Pour cela on lui fait boire trois ou quatre
heures auparavant l'infufion de fureau
miellée, décrite au §. 2(34, & une heure
avant l'arrivée du friflbn il fe met au lit,
puis on lui donne la potion N° 44 auiîi
chaude qu'il peut la boire.

J'ai aulfi guéri des fièvres tierces &c
quartes, dans les années 1751 & 1752,
en donnant de quatre en quatre heures,
entre les accès, la poudre N° 45. Mais
outre qu'elle ne m'a pas toujours réuffi,
Se qu'elle ne guérifioit point auflî promp-
tement, elle afroiblifioit quelques mala¬
des, elle leur dérangeoit l'eftomac; &deux
fois, quoi qu'elle eût emporté la fièvre, je
fus obligé de recourir au kïna pour les ré¬
tablir parfaitement en fanté. Mais comme
ces moyens font peu coûteux , & réuflîf-
fent fouvent, j'ai cru devoir les indiquer.

§. 2.6$. L'on vante une quantité d'autres
remèdes pour les fièvres; il n'en eft point
d'aufll efficace que ceux que je viens d'in¬
diquer ; plufieurs font dangereux : ainfi il
eft prudent de ne pas s'en fervir. L'on dé-
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bite depuis quelques années des poudres
fous Je nom de poudres de Berlin 3 qui né
font qu'un kiaa mafqué, quelquefois en¬
tièrement éventé, & toujours vendu à très-
haut prix. On doit préférer un kina choiiî,
& nouvellement préparé.

§. 16ç). J'ai vu fouvent des payfans qui
avoient une fièvre d'accès depuis plufieurs
mois, & qui avoient employé beaucoup
de mauvais remèdes , fans avoir obfer-
vé aucun régime. Je me fuis très-bien
trouvé de leur donner les remèdes N° 34
ou 3 5 ; & enfuite , pendant quelques
jours/celui N° 38 -y après cela je leur faifois
prendre le kina 3 à chaque prife duquel je
mariois avec fuccès, dans ce cas, fept ou
huit grains de la limaille de fer (voyez
§. 2.60), ou les autres fébrifuges (voyez
§. 267 ) ; puis je les mettois pendant quel¬
que temps à l'ufage de la thériaque des
pauvres ( voyez §. 247 , art. 13)» afin
de rétablir les digeftions qui font tout-à-
fait dérangées.

§. 270. Il y a quelques fièvres d'accès
qu'on appelle pernicieufes 3 dont chaque
accès eft accompagné des plus violents
fymptômes ; le pouls eft petit & irrégu¬
lier , le malade excelîivement abattu ,
s'évanouiflant fréquemment, ayant des
angohTes inexprimables, des convulfions ,
un afloupiflement profond , un délire
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continuel, des envies d'aller à la /elle ou
d'uriner, continues ôc inutiles. Le mal
efè très-preffant,- le malade peut mourir
dès le troifieme accès, &paffe rarement
le fixieme s'il n'eu, pas bien conduit. Il
n'y a pas un moment à perdre , ôc il n'y
a qu'un parti à prendre, c'eft de lui don¬
ner incenamment le kina, félon les dofes
§. 160, afin de fupprimer les accès fui-
vans. Souvent ces fièvres font compliquées
avec une grande putridité dans les pre¬
mières voies; quand cette complication eiï
bien reconnue, on peut immédiatement
après la fin d'un accès , donner une prife
d'ipécacuanha N° 3 5 , & dès que fon
effet eft fini, on ordonne le kina. Mais
je m'étends peu fur ces fièvres, parce
Ci: Viles ne font pas iréfinentes , ôc que le
traitement en elî trop délicat pour qu'on
puiile le tenter {ans Médecin. J'ai feu¬
lement voulu les faire connoïtre, afin que,
û elles fe préfentoient, on fut inftruit du
danger.

§. 271. La même c»ufe qui produit ces
fièvres d'accès occafionne fouvent des ma¬
ladies qui reviennent périodiquement à la
même heure , fans frifîbn, fans chaleur ,
ôc fouvent fins vîtrefTe dans le pouls : ces
maux fuivent prefque toujours l'ordre des
fièvres quotidiennes ou tierces, plus ra¬
rement celui des quartes. J'ai vu des vo*
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miflfemens ôc des envies de vomir très-
violentes avec uneangdine inexprimable,
des oppreiïîons très-fortes, des coliques
les plus cruelles , des palpitations ef¬
frayantes , des maux de dents exceiîîfs,
des maux de tète , & très-fréquemment
des douleurs inouies dans un œil, fur la
paupière , le fourcil, & à la tempe du
même côté , avec une rougeur de l'œil &
un larmoiement continuel, j'ai même vu
deux fois un gonflement iî prodigieux, que
l'œil fortqit de plus d'un pouce de la tête,
couvert par la paupière , qui elle-même
étoit extrêmement enflée. Tous ces maux
commencent très - régulièrement à une
certaine heure, durent à-peu-près le temps
d'un accès, & finuTent fans aucune éva¬
cuation fenlible , pour revenir précifé-
ment à pareille heure le lendemain ou le
furlendemain.

Il n'y 3 qu'un remède qui puilïè arrê¬
ter ces accès, c'eft le kina donné félon les
dofes du §. 160. Rien ne foulage pendant
l'accès, & tous les autres remèdes ne fuf-
pendent pas même le mal : mais j'ai guéri
ces maux avec le kina , ôc fur-tout ceux
des yeux qui font très-fréquens, qui du¬
raient depuis plufîeurs femaines , & pour
lefquels on avoit employé inutilement
faignées, purgatifs } bains, eaux , véfica-
cokes, & mille autres remèdes. Si l'on en

A
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donne une dofe fuffifante, le premier
accès eft très-léger; le fécond n'a pas lieu ;
& je n'ai point vu de rechute comme après
les accès ordinaires de fièvre.

§. 272. Dans les endroits où la nature
de l'air rend ces fièvres fréquentes , l'on
doit brûler fouvent dans les chambres ,
fur-tout dans celles où l'on couche , quel¬
ques herbes ou quelques bois aromati¬
ques ; mâcher tous les jours des grains de
genièvre, & prendre pour boi/îon une
infu/îon fermenrée de cette même grai-
ne. Ces deux remèdes font d'une très-
grande efficace pour rétablir les çftomacs
les plus foibles , pour prévenir les obf-
truétions, & pour faciliter la tranfpira-
tion ; Se comme ce font là les caufes qui
entretiennent le plus opiniâtrement ces
fièvres, rien n'en préfervera J>lus fure-
ment que ces fecours qui font iï faciles.
Le vin du N° 43 , ou un vin de kina. pré¬
paré en faifant infufer pendant vingt-
quatre heures, une once de cette écorce
groiliérement pilée dans vingt onces de
vieux vin blanc, font aulîi très-convena¬
bles. «

^§^
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